AVIS  important; 


A MESSIEURS  LES  ÉLECTEURS 


Pour  ri  être  pas  furpris  dans  les  Eleclions . 


Ïl  eft  arrivé  ce  moment  défiré , après  lequel  sou- 
piroientles  vrais  amis  de  la  patrie  et  de  la  prolpérité 
de  l’empire  ; et  vous  allez  procéder  à l’éleétion  cte 
vos  nouveaux  légiflateurs.  Mais  fouvenez-vous  des 
leçons  falutaires  de  conduite  et  de  devoir  que  vous 
aviez  tracé  aux  premiers  ; et  combien  peu  vous  en 
avez  été  fatisfaits  ? combien  peu  l’équité  de  vps 
plaintes  a été  écoutée  contre  plufieurs  décrets  , ü 
fort  oppofés  aux  intérêts  d’une  nation  fouveraine, 
entre  autre  , contre  celui  d’un  plan  de  municipalité 
fabriqué  dans  le  comité  de  conflitution  , qui  ne 
daigna  pas  même  faire. le  rapport  de  celui  de  ja 
commune  ; à qui  il  n’a  pas  tenu  , que  vos  fections , 
comme  trop  furveillântes , ne  fuffent  diffoutes  ; et 
que  la  municipalité  ne  rendît  au  pouvoir  arbitraire 
l’autorité  , qu’il  avoit  ci-devant  ufurpée  ; ou  qu’elle 
ne  devînt  elle-même  un  foyer  d’ariftoçratie  muni- 
cipale. 

Inftruits  , MM. , par  l’expérience  et  par  cet  efprii 
de  force  et  de  jugement , qui  combine  tous  les  rap- 
ports , et  qui  lit  dans  les  conjonctures  préfentes 
celles  qui  doivent  les  fuivre  ; voyez  ce  que  la  pru- 
dence doit  vous  confeiller  de  meilleur , en  combi-- 


nant  le  pafle  et  le  futur  , et  déterminez-vous  pour 
la  raifon  et  la  juftice.  N’oubliez  point , pour  le  falut 
de  la  patrie  , que  le  temps  n’a  pu  encore  corriger 
les  défauts  que  l’intérêt  et  l’ambition  ont  attachés 
aux  hommes  , jaloux  de  l’autorité  et  du  pouvoir  î 
ni  produire  aucun  changement  dans  les  mœurs  , ni 
arracher  la  racine  productrice  de  ces  vices  honteux, 
qui  ont  tant  de  fois  avilis  et  dégradés  les  hommes , 
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tlrargés  de  la  haine  , comme  des  affaires  publiques, 
qt  qui  .feront  encore  longtemps  cachés  au  fond  de 
Fancienne  légiflatute  et  du  funefte  régime  paffé  ; 
autrement  vous  prétendriez  à l’impoffible  d’une  jufte 
et  importante  révifion  des  décrets  dans  la  fécondé 
légiflature.  L’honneur,  la  gloire,  le  défintéreffement, 
n’êft  pas  encore  la  vertu  de  tous  nos  concitoyens  ; 
vous  le  favez. 

Il  eft  donc  , MM. , de  votre  intérêt , de  celui  de  la 
nation,  de  la  profpérité  de  l’empire  , de  fa  gloire, 
defon  bonheur  et  du  maintien  de  la  liberté,  défaire 
dans  vos  élections  le  choix  de  ces  hommes  capables , 
nés  pour  ménager  1er  intérêts  des  peuples  , et  de 
fai  re  mouvoir  les  refforts  infinis  de  l’état  ; de  ces 
hommes  dont  le  patriotlfme  a été  fi  conflamment 
fbutenu  dansles  différens  événemens  de  la  révolution; 
de  ces  hommes  qui  n’ont  point  conflruit  en  un  tour 
de  main  l’édifice  de  leurs  fortunes  ; de  ces  citoyens 
vertueux  ( car  fans  vertu  , la  probité  efl  bien  fuf- 
pèéle  , les  talens  mêmes  ne  font  dans  les  mains  de 
l’ambitieux,  qu’un  infiniment  éclatant,  mais  cou 
pable  , qu’il  emploie  à commettre  des  crimes  célè- 
bres' ; souvent  même  , il  ne  s’en  fert  que  pour  affo- 
cier  l’honneur  à l’infamie  ; de  ces  citoyens  juftes  et 
droits , à qui  toute  altération,  fuppreffion  , change- 
ment , falfification  dans  les  droits  facrés  de  l’homme 
paroîirqit  le  plus  grand  de  tous  les  attentats;  de  ces 
citoyens  prudens  et  fages  qui  vivent  contens  dans 
la  médiocrité  , qui  héritiers  des  femtimens  et  de  la 
fortune  de  leurs  pères  , fe  font  bornés  à leur  état; 
qui  ont  toujours  regardés  fans  envie,  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  fouhaiter , fous  l’ancien  régime,  fans  ex- 
travagance ; de  ces  citoyens  dont  les  défirs  font  ren- 
fermés dans  ce  qu’ils  poffèdent  , incapables  de  fe 
laiffer  féduire , ni  éblouir  par  le  faux  éclat  de  la  for- 
tune ; et  que  fi  quelquefois  ils  ont  formés  des  pro- 
jets d’élévation  , c’étoientde  ces  chimères  agréables, 
qui  amufoient  leur  ioifir*  et  non  pas  les  inquiétudes 
qui  les  dévoroient  ; de  ces  citoyens  enfin  dignes  de 
répondre  à votre  confiance  ; et  que  s’ils  en  man- 
quoient  dans  la  fuite  envers  vous  , qui  leur  auriez 
confié  ce  que  vous  aviez  de  plus  précieux  et  de  plus 


honorable  , ce  feroit  une  ingratitude  la  plus  noii^, 
un  malheur  attaché  à Fefpèce  humaine  , qü’on  ne 
peut  prévoir,  et  contre  lequel  il  eft  difficile  de  le 
mettre  en  garde. 

Ne  vous  confiez  donc  pas, MM. , légèrement  aux 
hommes  ; ne  douter  pas  que  la  vanité  , l’ambition  et 
le  défir  infatiable  du  plus  grand  nombre  font  toutes 
leurs  vertus  ; que  la  droiture  paffe  chez  eux  pour 
fimplicité,  et  qu’être  double  et  difîimulé  eft  un  mé- 
rite qui  honore.  Loin  de  vous  ces  intriguans  fans 
ceffe  occupés  à chercher  les  occafions  de  s’éleveç 
et  de  s'agrandir , capables  de  facrifier  les  dev  oirs  les 
plus  facrés  au  plus  vil  intérêt , de  fe  profterner  de- 
vantla  fange  et  l’ordure , et  qui  fe  dégradent  fi  honteu- 
fement.  Craignez  d’être  furpris  par  ces  âmes  viles, 
qui  ne  doivent  leur  fortune  qu’aux  balTefTes  et  aux 
intrigues  de  l’ambition  ; qui  ont  toujours  porté  . vec 
elles  un  caraélère  de  honte  et  d’ignominie  , et  dont 
le  nom  ne  vous  eft  connu  et  ne  vous  fera  encore 
connu,  que  par  leurs  brigandages  ; par  ces  hommes 
qui  mangeoient  et  dévoroient  le  peuple  , par  les 
rufes  et  les  détours  de  la  chicane. 

Maîtres  absolus  de  vos  suffrages;  ménagez- vous 
des  ressources  , en  ne  les  accordant  qu’à  des  ci- 
toyens , dont  la  vertu  fera' l’apologie  de  leur  con- 
duite /dont  les  démarches  n’auront  jamais  été  sus- 
pectes , par  ce  qu’elles  auront  toujours  été  an- 
noncées par  la  juftice  et  la  droiture  ; dont  la  pa- 
role eft  finterprète  de  leurs  cœurs  , et  non  le 
masque  qui  le  cache  et  le  déguise  ; qui  loin  de 
cabaler  , concourront  par  une  bonne  intelligence 
à la  perfection  des  lois  nouvelles.  Elle  leur  ap- 
prendra à connoître  , ce  qu’il  faut  faire  , ou  ce  qu’il 
faut  éviter  ; elle  les  éclairera  fur  ce  qu’ils  doivent  ap- 
prouver , ou  rejeter  ; enfin  elle  leur  découvrira  plus 
évidemment  la  voie  qu’ils  doivent  suivre , pour  ne 
point  fe  tromper  dans  des  opérations  fi  importantes  , 
d’où  dépend  totalement  le  salut  de  la  patrie  et  le 
maintien  de  la  liberté.  Aussi  ce  devoir  acquitté, 
les  mènera  tout  seul  à la  gloire  et  à l’élévation. 

Tant  pis  , MM.  , fi  vous  ne  vouliez  pas  voir  l’a- 
venir dans  le  paffé.  Car  accorder  vos  fuffrages  sans 


le  plus  fcrupuleux  examen  , feroifc  fohe  de  vous 
promettre  un  heureux  succès  sur  la  perfection  de 
ce  grand  ouvrage  qui-  doit  faire  l'étonnement  et 
l'admiration  des  peuples  de  ce  vaste  univers.  N’en 
doutez  pas vous  allez  trouver  des  hommes  am- 
bitieux , peut-être  même  au  milieu  de  vous  , qui 
assez  peu  déliçats  , emploîront , comme  ci-devant, 
la  flatterie  , la  ruse  , la  féduction  , la'  diflimulation  , 
la  foupleffe  ; qui  feront  tout  pour  gagner  les  foi- 
bles  par  leurs  adreffes  , les'  orgueilleux  par  leurs 
Vains  discours , les  intéreffés  par  leurs  présens  ; qui 
n’épargneront  rien  pour  vous  leurrer,  pour  vous 
en  dormir  par  mille  protestations  de  service  , par 
mille  apparences  frivoles , par  des  invitations  réité- 
rées à de  fplendides  feftins  : et  des  qu’ils  tiendront 
vos  fuffrages , ils  se  dépouilleront  de  tous  les  vains 
dehors  de  douceur  et  de  flatterie  , pour  ne  plus 
montrer'  qu’importance  , qu’orgueil  et  fierté. 

C’est  donc  , MM.  , contre  les  artifices  de  ces 
âmes  baffes  et  rempantes , fi  indignes,  de  fe  trou- 
ver au  milieu  des  hommes  libres  , et  de  concourir 
aux  places  d’une  nation  régénérée  , fi  jaloufe  de 
conserver  la  gloire  qu’elle  s’eft  acquise  par  fa  va- 
leur et  son  courage  ; contre  les  intriguans  qui  n’ai- 
ment que  le  trouble  et  le  défordre  -,  et  qu’on  doit 
regarder  comme  l’éclair  , qui  allume  l’orage  , que 
vous  devez  prendre  de  juftes  mesures,  pour  ne 
pas  tomber  dans  leurs  pièges  , ni  vous  laiffer  in- 
fecter de  leur  venin.  Gardez-vous  bien  de  donner 
dans  le  vice  qu’on  reprochoit  envain  dans  l’ancien 
régime  , où  l’on  voyoit  rarement  et  très-rarement 
les  vrais  talens , le  mérite  et  la  vertu  parvènir  aux 
honneurs  et  aux  dignités.  Aussi , comment  les  af- 
fairés publiques  étoient-eîles  traitées  et  adminif- 
trées  ? qui  ne  lésait.  Trifie  fruit  de  la  cabale  et.de 
l’intrigue  , elles  furent  toujours  sous  l’inconstance 
de  son  empire. 

Mais  en  repouffant  toutes  follicitations  , adula- 
tions , flatteries , propositions  , importunités  , qui 
lie  font  que  des  pièges  adroits  , pour  mieux  iur- 
prendre  , vous  ferez  raffuré  fur  les  alarmes  et  in- 
quiétudes que  vous  ont  tant  de  fois  caufé  ceux 


qu’on  appélle  parmi  les  législateurs,  les  ennemis 
de  la  révolution  , les  noirs , les  factieux  , les  mo- 
narchiens  ; et  que  vous  cauferoient  encore  les  ef- 
prits  faux , les  efprits  de  trouble  et  de  division  , 
les  efprits  fur  lefquels  on  a des  doutes,  et  que  vous 
ne  connoîtrez  que  lorfque  le  mal  feroit  fait , même 
avant  que  vous  eufîiez  pu  prendre  des  mefures 
pour  le  prévenir.  Et  certes  , MM.,  que  peut  - on 
attendre  d’un  cœur  en  qui  domine  f ambition  , 
d’un  cœur  gangrené  d’ariftocratie  ? rien  de  fûr  , 
rien  de  fixe  que  la  trahifon  et  la  noirceur.  Rien 
de  grand  , fans  principes,  fans  maximes  , fans  fem- 
timens  , fans  humanité  , capable  de  tout,  hors  le 
bien  , vous  l’avez  vu  , il  prend  toutes  les  formes, 
il  fe  plié  fans  ceffe  au  gré  des  paffions  d’autrui  ! 
prêt  à tout  également , félon  que  le  vent  tourne  ; - 
ou  à foutenir  en  apparence  , pour  mieux  tromper, 
le  parti  de  l’équité  ; ou  à prêter  fortement  fa  pro- 
tection à l’injuftice.  C’eft  une  vérité  que  l’expé- 
rience ne  nous  a que  trop  démontrée , et  que  l'é- 
vénement vous  juftifieroit  encore,  fi  vous  aviez  la 
foibleffe  d’accorder  vos  füffrages  à des  êtres  auffi 
dangereux. 

Mais,  MM.  , avec  d’heureufes  difpofitions  , et 
une  volonté  droite  , décidée  pour  lé  bien  de  la 
patrie  et  la  profpérité  de  l’empire  , qui  doit  pré» 
valoir  fur  toutes  les  confidérations  politiques  et 
humaines  ; vous  trouverez  , quoique  , au  milieu  de 
ces  vices,  qui  ont  étouffés  l’honneur,  bannis  la  bonne 
foi  et  défolé  la  France  , des  hommes  capables  de 
droiture  , de  candeur  , d’une  probité  à toutes 
épreuves  , d’une  certaine  nobleffe  , qui  infpire 
l’amour  de  l’équité  ; et  qui  feule  fait  les  grands 
hommes  , les  bons  citoyens  , les  vrais  amis  de  la 
patrie , les  législateurs  fidèles  et  les  magiftrats  il- 
luftres.  Vous  trouverez  des  hommes  qui  ont  fa- 
crifiés  leurs  foins  , leurs  veilles  , leurs  fortunes  leurs 
travaux  à la  chofe  publique  , depuis  le  moment 
de  la  révolution.  C’eft  en  eux  feuls , en  qui  vous 
deviez  mettre  votre  confiance.  Et  alors  vous  ver- 
rez régner  dans  la  fécondé  législature  l'union  in- 
time , qui  feroit  bientôt  bannie.  , fi  vous  y admet- 


tiez  des  factieux,  des  hommes  livrés  à l'ambition  , 
qui  ne  fe  laifîent  point  rebuter  par  les  difficultés  , 
qui  favent  fe  réfoudre  , fe  métamorphofer , forcer 
leur  natutel  , et  l’affujettir  à leurs  paffions.  N’en 
doutez  pas,  vous  les  verrez  s’approcher  de  vous 
avec  un  air  timide  et  fournis  , efïuier  tous  les  ca- 
prices , paroître  préférer  l’amour  et  le  bonheur  des 
peuples  à leurs  propres  intérêts  et  à leur  propre 
gloire.  Mais  les  impofteurs  font  incapables  d’en 
concevoir  l’idée , d’en  avoir  même  le  défir , d’ou- 
vrir leurs  - cœurs  aux  plus  doux  des  plailirs  , à 
celui  d’être  humain  , bienfaifant , de  fe  facrifier  pour 
la  patrie  et  de  s’attirer  dés  actions, de  grâces.  Auffi 
en  reléguent-ils  bien  loin  le  fentiment. 

L’intérêt  de  vos  concitoyens  , le  vôtre  , celui  de 
l’empire,  l’honneur  , la  gloire  de  conferver  la  li- 
berté , en  dépit  de  l’ariftocratie  ; tout  doit  vous 
porter  à donner  à la  fécondé  législature  des  hom- 
mes qui  conferveront  entr’eux  cette  harmonie  par- 
faite dans  le  fort  même  de  la  difeuffion  , fans  la- 
quelle tout  retomberoit  dans  l’anarchie  et  la  na- 
tion fous  un  feeptre  de  fer.  Il  n’cft  pas  néceïïaire  , 
pour  vous  éclairer  fur  un  devoir  fi  importait,  que 
vous  confultiez  des  hommes  habiles  , ni  que  vous 
cherchiez  loin  de  vous-mêmes  des  éclaircilfemens 
et  des  réponfes  ? ne  fortez  point  de  vous-mêmes  , 
pour  favoir  ce  que  vous  avez  à faire  ? Ecoutez  la 
décifion  de  votre  cœur  fur  vos  véritables  intérêts  , 
fur  les  intérêts  des  peuples  qui  ont  mis  en  vous 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , leur  con- 
fiance *,  la  nature  n’y  a point  mis  un  oracle  de 
menfonge  , fuivez-en  les  premiers  mouvemens. 

Rappelez-vous  ce  ferment  folemnel , que  vous 
prononçâtes  fur  l’autel  de  la  patrie  ! Ah  ! que  lui 
jurâtes  vous  ! D’être  fidèles  a la  Constitution  y de  la 
maintenir  y de  la  défendre  de  tout  votre  pouvoir  _>  de 
vivre  libre  ou  mourir!  Comblés  de  fes  bienfaits  , en- 
vironnés de  gloire  et  de  puifiance  , ne  deviendrez- 
vous  pas  les  artifans,  dénaturés  de  fa  ruine  et  fon 
extinction  , en  lui  donnant  de  mauvais  défenfeurs , 
des  fntriguans , des  arifiocrates  dans  vos  élections? 

11  efi  encore  un  vice  ^ craindre  dans  la  fécondé 


législature  , celui  de  la  mélintelligence.  Vous  n’i- 
gnorez pas,  MM.  , combien  elle  a été  funefte  aux 
intérêts  de  la  nation  ; et  combien  elle  l’a  payée  chè- 
rement. Elle  n’en  feroit  pas  moins  trompée  et  alar- 
mée, fi  vos  féconds  légiflateurs  fe  tenoient  conti- 
nuellement en  garde.  Loin  de  concourir  au  bien 
public  , d’élaguer,  corriger,  fupprimer  tout  ce  qu’il 
y a de  contraire  aux  droits  de  la  nation  , qui  eft 
fouveraine  , dans  certains  décrets  , que  fes  ennemis 
ont  adroitement  furpris , il  arriveroit,  que,  par  des 
,vues  de  fe  nuire  , ilsfe  contrecarreroient  fans  celfe , 
et  confondroient  leurs  propres  avantages  et  le  bien 
public.  Dès  que  les  fentimens  font  divifés , les 
intérêts  ne  tardent  pas  de  l’être. 

Il  eft  donc  d’autant  plus  urgent  de  concourir  à 
former  une  fécondé  légiflature  exempte  de  repro- 
ches , capables  de  tout  prévoir  , de  tout  apprécier, 
■que  les  circonftances  présentes  font  plus  alar- 
mantes. C’eft  d’elle  que  dépend  le  faiut  de  F Em- 
pire. Environnés  de  toutes  parts  de  puiïïans  en- 
nemis des  lois  nouvelles,  pour  afturer  leur  main- 
tien et  déjouer  leurs  projets  défaftreux  , il  ne  vous 
reste  , MM. , qu’un  feul  moyen  : celui  de  nommer 
des  patriotes , qui  concourront  à l’intérêt  général, 
et  qui  fauront  facrifier  tout  intérêt  particulier. 
Craignez  que  ce  qui  vous  paroîtra  un  avantage  réel 
dans  un  fujet  , ne  fe  trouve  dans  la  fuite  qu’un 
miférable  palliatif.  Vous  avez  fi  fouvent  été  abufé 
par  des  hommes  qui  avoient  fu  trouver  l’art  de  fe 
traveftir  , de  fe  couvrir  du  mafque  impofant  d’hon- 
nêtes citoyens,  que  vous  ne  fauriez  maintenant 
trop  prendre  de  mefures  pour  ne- plus  l’être.  Votre 
fureté  , vôtre  liberté  , la  fiabilité  des  lois  nou- 
velles , le  falut  de  la  patrie  , tout  dépend  de  votre 
choix.  Dès  que  la  voix  publique  , et  non  la  ca- 
bale e.t  l’intrigue,  aura  parlé  comme  étant  la  plus 
fûre , ne  balancez  pas  d’accorder  vos  fuffrages  à 
ceux  qu’elle  aura  défigné. 

C’eft  par  cette  fage  pratique  , Meilleurs,  que  vous 
ôterez  tout  efpoir  à l’ancien  régime,  qui  voudra 
renaître  de  fes  cendres  , qui  en  tentera  tous  les 
moyens , qui  cherchera  à fe  renouveller,  qui  accu  > 
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fera  la  nation  d’injuftice  ; quand  il  fera  convainc* 
de  parjure  , de  brigandage  et  de  dilapidation  ; qui 
voudra  la  noircir?  Quand  on  pourra  le  convaincre 
-d’oppreffion  , de  tyrannie  et  d’opprobre,  fe  plaindre 
avec  aigreur,  lorsqu’il  devroit  fupplier  et  fe  taire. 
Contrebalancé  par  le  patviotifme  de  la  fécondé  lé- 
giflature  , il  expirera  enfin  fous  le  glaive  de  la  loi  ; 
et  la  France , délivrée  de  ce  fléau  de  lâ  juftice  et 
de  l’humanité  , de  cet  opprefîeur  de  l’innocencé 
et'  cle  la  foiblesse  9 de  ce  deftructeur  de  tous  les 
„talens  et  de  toutes  les  vertus  civiques  , jouira  en 
paix  de  fon  bonheur  ; mais  fi  cet  accord  parfait 
venoit  à manquer,  ne  feroit-il  pas  à craindre  qu’il 
n’arrivât  la  plus  fâcbeufe  des  révolutions , et  que  la 
nation  ne  reprît  de  nouveau  des  chaînes,  que  fa 
valeur  à fu  brifer  avec  tant  d’avantages  aux  yeux 
,de  l’Europe  étonnée  ? C’efl; , Me  (fleurs^,  dan  s cette 
jufle  apprchenfion  , que  je  vous  conjif||8sl£  vous 
défier  de  vous-mêmes,  et  de  n’ac  corder  vq^> .Suf- 
frages qu’à  des  hommes  vertueux  , dont  le  patrid* 
tifme  ne  vous  fera  point  fufpect.  Fiers  de  leur  élé- 
vation à la  fublime  dignité  de  légiflateur  du  plus 
puiflant  des  empires,  il  vôüs  payeront  l’hommage 
.de  leur  reconnoifFance  par  Fafîiduitè  à leurs  au- 
gufles  fonctions  , et  en  fe  tenant  en  garde  contre 
les  furprifes  des  ennemis  de  la  révolution.  Alors 
vos  véritables  intérêts  et  ceux  de  la  nation  fe  trou- 
veront conciliés. 

je  plaide  ici  la  caufe  de  ma  patrie  , pour  laquelle 
j’ai  .fi  fouvent  mis  la  main  à la  plume  pour  défendre 
fes  intérêts  contre  des  clameurs  infenfés.  Je  parle  à 
des  hommes  plus  éclairés  que  moi,  fur  un  devoir 
fi  facré.  J’ofe  me  flatter  qu’aucun  ne  me  fàura 
mauvais  gré  de  mes  réflexions  ; je  ne  les  fais  que 
par  un  motif  bien  cher  à mes  concitoyens  , celui 
de  prévenir  le  trouble  et  la  difeorde  dans  la  fécondé 
Jégiflature  ; car  perfonne  n’ignore  que  l’intérêt  est 
le  mobile  des  actions  humaines  et  fia  fource  des 
divifions  ; et  que  de-là  naiflent  les  difputes  et  les  Sjjgg  . 
méfmtelligences  qui  troublent  les  états  , et  qui  n’af- 
furent  jamais  le  parfait  complément  des  lois  d’un 
empire.  L’Abbé  de  la  Girardièri. 


